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Eclec aojularmistes 
^^UJmtlUn Elle» ont lamentable 

J H I f f ' ^ ment raté, les plaisante-
J V H T v ries faciles et ta» insinua-

« ^ * ~ ~ lions tendancieuses alar-
tnaotes dont la réaction accueillit l'entrée de 
M. Domnergue au Ministère des Affaires 

éauftm. 
On affirmait hypocritement que notre cor

dia le aime l'Angleierre n avait pas vu d'un 
très bon celi la chute du ministère Bnrthou 
• t la oanstitiition d'un ministère Doumergue. 
Caillant (rue notre aillé le Tsar n'avait pas 
caché sa déception, et que le roi d'Espagne 
Ini-meme. Alphonse Xtll . pourtant a la veille 
«te f a l n le quatrième dans 
re»se française, avait remis 
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'entente anglo-
^ .-..n projet • s , n e 
ne voulant pas traiter avec • ce D> u-

^.w.mm* • qu'il ne connaissait ni ne voulait 
connaîtra. 

De là A faire courir des bruit* menaçants 
Il n'y avait qu on pas, et les adversaires achar
nés du ministère républicain ne se firent pas 
faute Je le franchir. 

Th laissèrent entendre volontiers que la 
t r ip l e Entente se trouvait très compromise par 
«les divergences d» vue» fondamentales sur le 
règlement des événements d'Orient, sur 1a 
mission militaire allemand». *ur l'établisse-
ment lu nouveau prince d'Albanie, sur la 
question des Iles de la mer tlgée, etc... Ils 
Jouèrent perfldeni'»! d'une séquestration et 
.11m mutisme prétendument imposas au Pré-
s+tent de In lépubMqne par le nouveau mi-
•*•*»»» — Et accooirr, .dant cette salade des 

ils militaire» d'Msaee-Lomine fartl 
e a a m (termes de connus, Us n'étalent pas loin 
«le nous prédire pour le printemps prochain 
«Ht» eowflSBT.Tion dont Us »'»crord,airnt d'une 
façon touchante, a r»p">rter toute In responsa
bilité sur le parti radical unifié et sur 'es 
«léVnocrates de la majorité actuelle 

Mais aujourd'hui il faut déchanter 
M Wlston Churchill, premier I ord ie l'Ami 

••DM aft-flaisr rient de rrritrer d'une visite 
a fatie à MM Doumergue. cai l laux et 

î.e premier ministre, M. Asqutth sera 

_ j dans le çonrant de la sem-inc pro. 
«haine Et voici comment un Journal officieux 
• Part» dans le 
«haine Et voici . . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
«s» OrandoBretatrne commenta ces entrevues 

« Certes, la ri telitc de notre pays à l'entente 
fcTdrdfare es; trop connue pour'que l'on puisse 
• ta mettre en doute, mais les afrnrance- que 
• élans ces conjonctures le< 
> auront renouvelé»» au ii 
• ^ | » * J a i » r o n t pu que plan 

sssssssssssssssssssP" 
#eot de* ftourpnrte 
stao «M prince de 

les assurances qi 
»s ministres anp'iii 

. l iouvent-ment fran 
latre a ce dernier ». 

'«emr-. la r.rèec «n iitaije echan 
j - , pacifiques L'Installa, 
pnncn de wied comme souverain 

•»». loin •!« preroquer 1 «greseann „,.„. 
ffmnmma 

. . _ cinq an» l'horizon politique euro 
p»«» n'a tsmal 

r» M- Doamerijue résusnail.hi«r la situation 
t a n s une intirviex» qu'il accordait au tepré 
Beartent ail Jjesjrnal itolivti • l a Messaf/trero >. 
n*»'«aVsf twmie fo. lucide qui rente encore lu 
p lus habile .le» diplomatie» 

• Itaspèro que lea problèmes en suspens 
» devant l'Europe seront résolus selon le» r* 
» al«(| d» la justice et de 1 humanité, en tenant 
• 'eoWpte des IntéT.Ms particuliers des dtvr--.es 
• piflsson.es 

» Le» peupla» M les gouvernement* sont ho*. 
» tlle* h tour conflit et les giotii ements actuels 
• «les puissances n'ont pas d'autre bu» que do 
> maintenir la paix. 

» I.ei amitiés et les alliances servent à ré-
•» sondre dans im esprit de corltaltté et le 
% ootsclll-itirn les dlvergen-es passagères qui 
• se manifestent 

• Ce a«Hivernemeut français est Inspiré, a 
• renard de l'Italie, de sentiments de cordiale 
• .amitié, qui n'ont p.1s varié ; et son plus vl ' 
» dèWr est que la presse des deux pavs aide 
» Isa deux gouvernements dans leur oeuvre ». 

De cet ensemble de faits 11 ré*ult» que. con 
Irai renient à ce que la réaction de France es 
aale prétentieusement de faire croire, un chan
gement de Oooverncment, dans une note plus 
«lémocratlque n'effnie en aucune façon nos 

blent d'ailleurs plus disposés à restreindre, 
lorsqu'il s'agit d'aitamenlati n de traite
ment, le* erras des djsposilions Wgis4etives 
qu'à les étendre, el leurs circulaires qui en 
règlent l'application vont parfois a rencon
tre de !a volonté des législateurs. 

C'eet ainsi, en ce qui concerne les institu
teur». — vous e a v e i , ces pauvres gens si 
franchis, — que les services . 4è* finances 

' reporter nu 1er octobre 1914 la date, 
d'app'.icarlon 'le la seconde des cinq annui
tés fl'nuginontîiiion de* tpaileiIf'ms, malgré 
le* engagements pris par le Parlement. 

La fédération des Ami«de.s d instituteurs 
proteste. Omsidi' iant <p»e 1«> relèvement do« 
soldes îles officiers et sou^-officktrs doit se 
faire en une seule année ••; que a ces der
nières augmentn'ions vont du double au dé
cuple de celles actfoi Jéèa aux imstituteurs », 
d i e demande le respect — c'est bien fran
çais ee'ji des rMrlmpns àa Ptirletnent. Ile 
plus el le a donné mission an bus-cou fédéral 
de faire des dénwinl ies pour ol>!*-nir la ré
duction du nombre 'i«tf annuités. « plus p,ir-
Ucullèrernent en ce qui eouretne les VMOX 
maîtres prés d'ntk-itpire l u g e de ra retrai-

Cette protestation et cette uV-maride ite 
réduction sorfl (rop légitimes pour que M. 
Vivian), dont on conn-MI les sentiments , ne 
tes a c c w P i r poa avec bsenvcHanee. 

N o t » voudr'ons que tes fédérations de 
fonetiormairets, prennnl exemple sur l'abiea 
des association* centrâtes. — et ceci au*si 
bien dans l'inténH du public que dans l'in
térêt des rnnc'ionnaircs eux-mêmes — mis
sent en gojTte leurs minlstri-s !• 
contre In tendance des chefs île service à 
dénaturer, dnn« ' tfrsi anpMcsrtiona, les vo
lontés du Parlement. Trop souvent Us em-
broul-'tent les lois les plus claire* et tes plus 
précises, ejn les interprétant avec ime foote 
de restrictions el en soumettant a la signa
ture du ministre <lc« eirciilnires <pii n'ont 
aix'ime raison d'être. 

Ce n'est pas au mmislèrr de la guerre 
q.i'on reairevrf p ir de» interprétations fan-
'.d'sistes les effets d'une loi favoroh'e a ix 
gradé». Tout ce qui relève !n condition des 
c lef* est pli'tôt accueilli avec nue lert<lance 
contraire. Les ln1«rprétatiolVi at>ii-sivcs de 
t"Xtes et autres procédés rnalve-Tants sont 
(«irtlëiiliérereent réservé-" contre des indi-
v ';»alilés génonlcs . el ié:niM ;<-iines.' N'in-
sit-tons |«is ; cela est trop connu. 

I«a siliiation nouvelle i'iil • aux fonction
nai! ••« de l'anrtèe v« 
devoir* nouveaux ! \".;-t n 
ficiers .1 pnrfaire l 'édœalkm BBoral 
viqn" d s rgefuie» ' r n'en w n ri'-n. quand 
bien même le ministre active! de la guerre, 
a, l 'exemple d^s \ndré et ries Qerteaux, 
donnerait à ce; «ff« des rt^recikins nette-; 
el pi-.-itique.s On ter* u d-,'bnt. 
de ^'y ixwiforuier. mn^s au premier ehnngè-
ru-nt de ministère i«i s'etn] ! 

r aux ptlértliti 
qitcllos, ,:<ins te.irs inspections, le« gi^n^. 
raux réaclioQnafrta . -Vit i f ' 
porter tout* '"tir at' • 

M y a rKuiiinnt q.vlqu» ebrvsc d ' u t i l A en-
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La chute de l'airteur Gilbert LILLE CAPITALE 
DELATIBERCILOSE 

Vinsalubrité des vieux quartiers lillois 
et les conditions de travail de certai
nes inaustries déterminent la mort 
de trop de malheureux. 

Et la tuberculose ne cesse de se déve* 
lopper. 

L A É B C F L A N Z DE L'AVIATEUR G'LBEBlttCI TOMBA SUR UN TOIT D'USINE, 
A PARIS A LA SUTE DTJH P A N N E D E MOTEUR 

m à autre celle snltis* el celte chi- jader les basiinRages. Les v 
mire. Oui .snif. en cljet, si de ce, ftn n'est un 'afficier de mousaassssssssssl 
iourd'hui au'vn exercice, de rhMori<ine, 
sortira nas un de ces jours qmtgie ck 

•nerc. Oui sni'. m effet, si aie CataW s ' t t l un 'ofîmer de mousqueterie. il ne pouvait rê» 
Iourd'hui ou'»» exercice, de rAafkrrv/ne, Me «rtlH»»*» volée Le pauvre dinblcl... Tout à 

•hûte ,.on tir. il ne se douta mAnv p i s de ! accident. 
que trop oM . plus à plaindre 

6M1 F. 

CHROMOT K 

LA COURONilE 
et moi, un d<: i 
io^n.iis, triâtes, murni 
n'attirent ni le bruit cU 5 ban 
des tria 

- Tiens 1 encore un macchabîo, dit-il en 
me riè'-ixnan'. un vapeur 't'-ii faisait c;ip sur 

C'était c la ' n••bill.ird m i n 
pavillon 

•anche .les I , ' ' _ L . " . ' " " " . " " " •!•"• ' c • 

J>l»»W»r#iPa<»i^ 1 
'.is'r.icikm. â'é-

•t bii donner le 

' îarcés de 
trnvnM. On'cn en fosse des l'^tucntesirs — 
suiTcifllés — et te ns l ion r Irtwaera son 
cr>ui(>te. IA'S i c i ' i\s fonctionna r e . 
pnurTiiteïit trouver an si, nu en ;rs cV- l«rir 

aire, la jmssihnité d'élendre 
teurs oonnaSa«nn"eR. ton: en aidant, par d*-
v i i r de soi'darité. leurs cn-iv-rades Igno-

S acquérir an peu é'inatrootkjn. 
1 \ vnndrtîtl mieux que de faire pu-

b'ier ribrtes in'ir-in-N réaet1nn»>afrcs. qn ; en 
ac/-ii,t .n; l'école tntque, les répon'ee s-tur'i-
de« fnites nar des jeunes soldats, ta plupart 

c l i v e s des e-cée* rlérVase*. »<ux 
qiieslion» qu'on leur pose ssi-r l l i istnire, 

.Iules riKI.LK. 

• CC QU'i 

I ' oie. 1 
— Dr 

S*int-.Map\ _^ 

sur. 
n.ir ibl* oêe 

Km. don tranquille mahttrnant 
tfh» de LaRDuhran ; l'aiurt-, dans 

1 hospice que je *»* çoo«aai« même pas, tralm-
ie vi»* mi«sérablr* dans l*?s ténèbres de son 
•rvea a... 
— Il est devenu Km? intrrromnis-je. 
— Pa« tout de suite, ÏVimis Varrid^nt, il 

D'habitude CM. loquare même 
>mnv • Mit ivv."it-',ii> de Horri-nux. il se pro-
**n-\iî seul dans la nê*iî"mhre des roursis^s. 

11 S M amis lacfanaratf-nt. T! 
ont ronr^ndre sa t>ro-
mr, il fallut en dt'Har-

bord. ÎSes nuits se neuplaiert de 
n* l**s batterie-. 

imes, d'Mi« hommes de corvée et moi, 
„ conduire iu^qu'ici, sur re m^me apron»»*. 
nir-nî. sur cotte même « Torna l - ». C'est à lui 
tj.i* i" ix-r •..:*'< m voyant telta roque lujrubrt 

r sur nous. 
nt le t-aiet du quai à Rûtnt-Nïandrier. 

il fut calftw. Sa irrvo^i' ' ;re subi-
tem**n* «OaiseV, A le voir si r»im->H1e, ie me 
«rotais | - complice d u r e fatalité inexorable 
?.e rrmorris nie rongeait HVnvo>-er parTni Hes 

• ' • — " ] - '"*"-»" hen» encore 

La tuberculose, cette maladie des vieilles 
villes •naalu.hrçs, continue 4 tenir Lille sous 
so urille 11 louinblc 

BQ éepfl -les efforts ineonlestabtea ,\,t 
Bureau Moniapaj a HVRICIK pour 1 
u des (iésii.lection» .'IUSM (réauentea que 
possible, pour lauv réaHrer les travaux 

itsaeraent ntini rnnnhUe aasn te» 
demeure» iiiroilestoiii.nl malaainea, ou 

que le ma» Inlectti as laR toujours 
oiics nombreuses, trop luunlu 

(ions Lille. 

\ quoi eeta lit 
.- 1 .'1 lu constitution même de la 
'• s quartiers andetis n'ont paa reçu 

les nu dilicalt rndispesaable 
i l y apporter, t es <*uartiers de Siunt-Andié 
et Sainle-Cathertne, de Wafeminea et de 

, ivcur coiit . n lent encore lai 
i e i ioits , colonies daa 
1 ni soleil u snceuinule une ]X>pu-

Ir.lion loujoiirs plus danse, que lisile oîn-
M I de aatuttrite n u i : écttouci au» pieds 
ta leurs nmrs bunùu» 

liosnit. e s iv>ii ni ions de travail de la 
majorité de la c l i s s e ouvrièiv dans Lille 
sont des plus prépidieiiibUs à la santé yu-
b'ique I e travail 4 domicle , très répandu 

•Ci l'industrie du vtHetuejit S une 
i;r;uide Imuortancev le tmvail dons les filn-
Inivs. 01: une loute de jeunes h"i. 
lie .ellnes temilK-S sel:oieI, t et -e. CotitHllli-
netil ivant d'avoir atlenit la vingi 

- ois i 'aaauwri ibf tMit 
••'" siolojjique des uvlividus 

m soni lu. biulniiN inqniétanls. 
• -nt à déne'ne.n 1.. daimer raeVnu-

CHOSES * a U T B E S 

Entre la Sottise et l'Utopie 
M I Hud George, pour ot i r préconisé 

lu ( Imitat ion des armements a une trot mau 
«tique n'effnie en aucune raçwi 003 • ., 
1 amis, et qne e>»t une manoîiivr'' d'un I <'aise presse ducs sou JHVJS el 

. , . .„ j. | f.é mu prouve n iant (cul 1711e 

nime aille* 
• m — • • - . . . . « c i „ui prouve nranl tout 1710- h s ronlrihua 
patriotisme .KHiteua nue celle qui consiste ù >n-«i»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»l 
! . ._ ... „ o . „ . rt„n. s m navs. sous prétexte I 

ant««< 

Jeter la pajaVsaa dans soa pavs sous prétexte 
qu'on n'a p i s de sympathies pour la tête ou 
pour le» 1116»» de ceux' qui sont nu pouvoir. 

OPINIONS 

wmw\m «1 •IÎ'.IRB 

t - ê , MMfMtftteMa et off cu-rs t o n e l i o n r ^ 
r r i d e l'armée f - i n ç i i s e vont recevoir, pat 

^tï^^^.»'«»ï-'-;r' 
• o n a e e «e* ™ ^ K T ^ o r , r é * - r \ es ti tous les 
m e o t . d e la r * l r a l l ^ , , " 0 ' ; u n c a avm instruits 
* r a ' 1 * * ' r j t n e r d e r i o ^ U - n s civiles et 
e ^ c n l r r j f a ' e ^ situation « a n . l a r -
'*%.«. muta» les carrières administrative», 

U » t u twta»1 les £ ~ ^ candidat». On 
S . T * Ï Ï « ^ ^ U v Ï Ï S n U des . . a i l c i o n t s 

Î J ^ . . H n l -té .elevKvs les soide- de« ot-

« c r e r . et ™^"l™r*<-. w , n ! 

U , poauers. tes agenU " ^ m m o n c e n , » 

t s f t ' T ' J g , ^ n e i e p ia i 8 ne. . i pus qu'on 

^ ^ é i « ^ *• m*taire8' ,na", 
a . dérnantiefit jaai'ce. 

L T t o i établit le ralèvernen sk-
^ e T e n d e n t ét»l>e; ' — 

née a l o f '*•"• 
« o c o l i o n n a u ^ , _ d v W ^ ^ ^ annuel les 

- qnatre on ci u r j w n 

d-tn» ta "'é™ 
jj^ire , , en , ï ° * J i t S i » s t t o i » » accordées aux 
n o , a lors les « 2 5 " * " * paaKacvit générale-
^ ^ ' " " " ' i n a ' t r f c l B d n a « C l » " annuelles. 
m*nt e n 

Mes sont les mCincs partout . its admettra, 
I ieu ' ÏÎI 'OH dënerivc. ils n'aunent D8f qu'on 
les 'nvite personnellement à pa'ier. 

•1 entends bien oi t) des qu'il s'aqH d" la 
detense. iwlionale, aucun salifiée n'est trop 
lourd. Mais r/ui ne n u l que le sustente actuel 
est absurde arant d'être rttâsettfC ? Sous en 
avons lait d'expérience rn i inée dern iè re , 
nuand aosuj avons ct iayC de mettre sur pied 
des lorces éaales A celles de l'Allemagne qui 
est pre^s de rtrn.r fois p'ut peuple'e que non», 
A ce compte, on ne voit pas pourquoi la 
vacilioue Helvctie ne serait pas tentée de 
nous imiter. Elle a ses ntonlaqnes qui l'ont 
iusau'ici Ijien rianti'e ; inuis tes montaqnes 
la aarderaienl-eltes SHjfisammenl en notre 
lemos de canons à longue portée, et de 
slirapnells ? La chose reste à démontrer. En 
bonne logique., la Suisse devrait donc, dire : 

— {.'équilibre europi'en peut êlte rompu 
d'un iOHT à l'autre.cas auquel je serai m e n a 
ce:* comme les autres pays. J'aurai donc a u 
m o i t u a u t a n t de soldats que la France.Cest 
un devoir iiapérieua pour moi. A partir de. 
demain.tous les citognis helvetes seront sol
dats de cinq à soixante-dix ans, et l 'onnrV 
procha ine les femmes elles-mêmes devront 
le. service militaire 

1 E » matière d'altaires d'honneur, il ne 
vieiulra iamais aux hommes l'idée de se bat
tre cinq contre un.l.hie rencontre en t r e hon
nête* acns a u r a i t t rop l'air d an guel-apens 
nu d'une cicVaiion. I es nations n'ont pas 
de ces préjugés. " Ma voisiae. a 100 000 sol
dats : t'en aurai 5OO.OO0.*cl ainsi je t'écra
serai sûrement. » Toufe fa philosophie de la 
pair armée es' dans celle formule Et s'il 
est vrai que pour vivre il faut être fort, au
cune lormule ne vaut celle-là. Seulement, il 
u a des peuples u o m n r c u x et d'autres qui le 
«ont luotiH. Ceui-ci auront beau accepter 
les plus lourdes charges et faire les plus 
tuMrs cllorts. ceux-là a u r o n t loui'oiir» le 
dessus grû-e au chillre de leur population. 
F.' ii ne v-iis pas que M. Moud George soit 
si cowpabtf pour n r o i r ces iours-ci agité cet. 
le vieille uue.slion de la limitation des dé
penses navales 

On du que ccl'c i imi la l ton est uni pure 
utotrfe. Afai» comme le développement con
tinu de la puissance militaire est une ab
surdité, il n'est pas maui-af» qu'on confronte 

.lot* le dernier ai 
dans un lusrnbre conter) d'.o1 

venait de poindre. La rafle, peu îi 

neu. se. 
-sus les épeu'"-

•" :ssi(* du Furo-i. l'écuriraiew 
rlart-; discrète Déià les sonneries alertes da 
kntak-ban résonaaieiw d.m.s les baltet 
rénon-lairnt de bate.tu \ bateau Déià. un lr 
un. d:rr,s on nlnarii- de fumé" les vapeurs 
d'csovlic te detACh.iiettt He leurs bord* •• •vt 
les corvées rr.3tin^les, «ébraient la rade de 

i es réguliers. 
réta is , de r» trmns-là. rourrier h bord du 

n Suffrcn ». L'aasiral avai: slcnr-lé de pavoiser 
en l'honneur de la nation amie. Chai 
à son poste pour 'a décoration de noire ba
teau. Les timoniers, serrés dans la R.iine. de 
lfurs M Kris de C b i œ », dévalisaient "les cais
sons à signaux pour le grand pavois, jon
chaient la plage arrière de pavillons. Sur le 
filin rigide, avec méthode. In chef de timo
nerie disposait les gr; 'ds rarrJs d'étamine. 
cependant que, sous les doigts agiic* de ses 
matelots s'ornaient de banderoles k vernis 
des rembarres et le ripolin d"s épontttteà 
Dans les tourelles, les a boujous » faisaient 
étinceler les cuivres, re/ng-ai»nt à l'cmcri les 
rata»»»» d'acier. Sur les passerelles, les fusi
liers amassaient autour des 47 le stock des 
munitions de salut 

L'instant solennel des couleurs approchait. 
La flamme indicatrice claquait au vent à 
bout de. drisse, dans un tourbillon de fumée. 

— Attention pour les couleurs', dit en se 
rengorgeant 1 officier de quart. 

Aux coupées, deux coups secs éclatèrent; 
les clairons suimannl • Aux Champs ! » ; tête 
nue. les talons joints, f.v e à l a m e 1 
page regardait le pavillon grimper majestueu
sement le long du mit. Entre la poupe et la 
proue, le grand pavois étalait, sur le mars
ouin, la multiplicité de ses couleurs voyante»: 
Les salves de 31 coups, de tous les bords, se 
tiraient. Dans le silence imposant, 1 officier 
de mousaueteric donnait ses ordres brefs «t 
rvttvmés : « Ba'wrl , (eu! Tribord, feu 1 » », 
chaque coup, de l'âme brillante des petits 
canons, irce bouffée de fumée sortait, av»c 
un bruit sec. 

Soudain, un homme juché sur les bastin
gages , près de la pièce tribord, dégringolai, 
s'écrasait sur les flancs du cuirassé. C'était 
Maurin. un de ânes camarades. Vois-tu, tu «s 
encore novice dans se sacré métier, tu ne sait 
o»s. A bord, on jongle avec le danger. On 
n'y pense jamais Puis, un beau jour... Ce 
au- ie pourrais t'en raconter !Vdessu« ! Im
prudences fatales, mauvais matériel, incurie, 
provoquant d'effroyables catastrophes tou
jours mises sur le compte de la Katali'é. 

Bref, il s'était mis là, sur le capot des bas
tingages, près de la bouche. Ça lui allait 
bien ooar faire son signal a bras Le. canon 
ma! dirigé, le déplacement d'air, on ne r» 
iamais su On le releva déchiqueté, brotsj, 
de la boucle de palan où il étai» resté acetj-
ché Foi de Le Cou. ie ne me laisse pas [faci
lement ébranle». On en voit tant . Mais ce 
cadavre d un a-ni. en pleine fête, ce filet 4e 
sang vermeil dégoulinant le long du liston 
noir sur la mer d huile . Pour sûr. longtcmi)»., 
ie me souviendra du retour des croiseurs 
ruses de Toushima. 

Le Coi r-'étai tu Une larme discrète per
lait au coi-i de sa paupière. 

— M">n vieu< Le Coi. continuai-ie. c'wt 
bien drille la vie Pour sur, ce pauvre ixtit 
*ari ne s'attendait pas à c,a. Mais l'autre, le 
fusilier? 

— Au fait, excuse-moi, c'est d'ailleurs 1» 
mon histoire. I.e fusilier? mais ce n'était pas 
de sa faute! Il n'avait pas vu Maurin eica-

SBBBBB 

la pierre 

fermer ' 
sépulcre, j'ouvr le 

Si queiciun^ois t" vc- ;, I it"inliT.n. près du 
mur. sur la tombe ,\v Maurin. jonchée cl» 
cours fané.s tveot .stre, tu verras rme m^e-ni-
fin-.i» coio-ann- C'est la couronne du fusilier 
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ECHOS 
POUn LES RATS D'HOTEL 

Voila un organe professionnel qui manquait 
encore le • tournai tes rats d'htHel a Mat» 

rassure -i la nouvelle feuille leur 
.•Ile n est pas redicée par eux 

eux, m.lis bien centre eux. 
ne' Mee ineénieuse que vient d'avoir 

elle pub'le 
os une feuille spéciale. .Inns laquelle 

tlle donne le signalement dej rats d'hôtel. 
inique par les !. -

graphte, lorsetu'ils l'ont laissée pur roernrd». 
le docilité pnr une « souris • anelnise 
ot justement commis cette dpriiière 

née. ut qui n vraiment une . sale bo-
rnal est risligé .a In manière | 

LES FAMILLES NOMBREUSES 
La statistique <l-*s familles fi H 

d'être t>iit>li<-o pur le ministère du travail. 
Il en rtsnlte que l'on comité en France 

H.1U7.431 fovers avei 3U sans enfants Ce total 
se décompose ainsi • 

1 W TU famille^ n'ont pas d'enfant 
3 9fiT.*)7l familles ont ' erfnrl 

978 — 

_ 

C en fa 

2nf.T9 

A nos 

1 cr; 
554 
219 

_ — To — 

_ — Il — 
_ — 11 — 

et pins-

flMVEHTEOn 

On ouvrier mécanicien .anglais. M Un ouvrier mécanicien. » % • -• -„„ a p p a 
Brocm, vient b j j t e m e n t £ ™ e " ' e „ V h e ceux 
reil qui. adapté aux «utobus, empi 
cl d'écraser les passants. . „ m c n , à I.on-

nes essais ont été faits réçeni nen « ^ 
,,res Ils ont été convaincants et more. . 
nants. En effet ftovatMetii•»eat letf y j 

sol devant Vniifniis qu arrt ' » " " , , 
tesse et U a été rectieilli par 1 appereii =-> 
«'être feit le moindre mal M l _ „ .1. c e t in 

II faut autant admirer e murage ne i<=, 
venteur que son Ingéniosité 

CONTRE LE MAL DE MER 

Le cinématographe est vr.Mtnenit im méde
cin merveilleux On n=snre qo il P<1" * 
)e< fous ot les aveugles. „ , _ , l s vient de 

lin gr.iupe de méde-ins a l« l , ,2n
r n | ,r t a mer. 

l'employer, avec succès, contre le ma <<"-
On 'lent en efret d'en faire l'cxpé'lenre sur 
un paquebot hambour^eots t q , , e 

Tandis que la tempête ' « ' « ' • . l i ^ u s i , «ans . 
sur la mer démontée le r.»"""'î'?„n.ï Jranquil-1 
aucune retenue, l'opérateur proiet»1- w o u 

On comptait, dana ce total. DM ' 
par In tuben 

1̂ 0 proportion pour 1 'KiO des décès de tu-
bercnlnM snr le* iécc« wtaan est 

préa du cinquième 
l e s morts déterminr «s par le Inben'it-

hiicMi.nire riaient au nombre de WT. 
soit en augmentai>nn de itll sur celles de 

1011. 
Or, m 1S11. le Hurenii d'Hvu'ièoe sipna-

tsit déj?i La situation comme l i é s mauvaise 
en siannlant fiU décès on r tuberculoae pul-
monnire. La prof» rtion pour mille de d*-
eès de tilbemiroee sur tee décès t e ta s s était 
de tfiô, ehi'fnp que l'on n'avait pas constaté 
depa s kmaVwip» 

I 1 •/o"re"si..'i effrayante continue doue. 
II est facil» de deviner 'es causes OOtia-

lante* de ee'te anfravatton de la tubercu
lose à I Mie. 

Il suffit de icter un coup uci'il sur les 
tableaux statistiques du Bureau d'Hygiène 
m u r voir qu'en 101° sur :Vo> hommes et 
î * l femmes morts de tiiherenlose pulmo-
nnire on eomnlml |f>s d.Vès dans le qunr-
lier de Wae*aT»mea. 70 dnns le onarl ier de 
la Onre t̂ de «•atnt-Sai-vexi.r, "0 décès dntis 
'e qnertier Saint - \ndre et t-nir.tc.netheri':», 
TP n l ' ives. Kl a Monlins-I ille. et n u e - d - o -
Ira «lltie* nunrtiens le nombre d»s morts 
vnrlsil de 15 h Canteleu. l i en aéré, à in en. 
viiv.n Inns In centre e! les beaux quartiers. 

Ce sont donc les ouvriers, les pauvres, 
.-mi «ont 'es victimes de la tuberculose. Cela 
tient ' leurs BMhttatlnns misérable*: dans 
des quartier» néotlgés > ù l'on s'afcetienl d 
faire les travaux "depuis lonctenip" obliga-

C<>la tient aussi aux professions Ces doux: 
causes sont d'ailleurs intimement née», car 
le trnvjil h dnmHlc enntnnint l'ouvrière ?i 
se confirier dans son mauvais tonals ei la 
médiocrité des snlaires de l 'nsi ie nhliee le 
trnvail'enr 1 se contenter cTun toaemerd in
fect, dnns les n i e s oit l'on « pareille » la 
misère .. 

Les tueurs et les onvriftres 
I domicile sont le plus souvent 

atteints 
Les cas les oins fréquents de tnberntilc,«^ 

se présentent, H i.ille dans l'in'lns'trie d" 
l'Habillement où. sur cpnl femmes mortes, 
il y en a SO qui décèdent nnr tuberculose 
Hans rtndoa'fi* texti'e W3 décès sur mille 
sont aussi des cas de tubercutose. 

Dans la métallurgie, l'industrie du livre. 

Stlflls.-I 

beanc. 
du bu 

en Irt* 

même 

D M 

. u p 

un 

les ù u ^ i e r s en bois, le» décès tuberaitarsr 
scjiit a'iss: !req:ieuts. 

(juclques détails frapperont les esprits. 
K11 V.nx, sur 92 ouvrier» de I industrie tex« 

•ut décade», 41 avaient succombui 
à une atteinte de tuberculose pulmonaire» 

Cela i t surtout des rattaeâieurs, des l i-
l i u i s de coton, de lin, des tisserands. SulJ 
44 ouvrières décédaea, 27 étaient luberct»» 
leuses -t c'était r«sru>ut des filcuses de l i n , 

H..os l'industrie de Ibabillement, où n o u 4 
• |à dit, en de précédents article: », 

combien le travail à dumidle était exploit»^ 
l i s \ u l i i n i de le tuberculose chez les feni» 
mes sont dans la proportion de la moitié ; 

notes sont les plus atteinte», puia* 
injciennes, les lingères, les coO'ec» 

tioiiricuse.s. les Wanchisseuses-repaseeu» 
ses. etc. 

l a métullurgie compte aussi des Cas fr*j« 
1 qruent». l e s ajusteur», le» chaudronuieri» 
I en fer sont particuliereiltant affectée 

Enfin, parmi les ménagères, e'eat-a-idiri» 
les femmes de condition très modeste , o u 
compte 110 C8sS de tuberculose sur -335 d«V 
cfjs et c est une proportion alarmante. 

M le tacteur Ducamp. dire>:teur du Buv 
reau d'Hygiène, a écrit dans son rapport 
annuel : 

n C'esl chez les ouvrier» dtndastr ie a 
poussière, parmi les blanchisseusçs , *e» 
rxMiturseres et les ouvrière» de la c o n U e -
Won que lé? tuberculose pulmonaire fait ta 
plus de ravage?- Il faut dire que ce eo i ï t 
auss i les jiersorines habitant les looemanM 
les pln.s 1 ' ;!-. a loyel" F'u élevée » 

Le sgrpeBplmeRt U Ulli 
" Nous avons » Litte heauemjp -

insalubres par suite du manque de c u b a g â 
'eur peu de hauteur, de l'in-

d èclairupe ; mais il existe a u s s i 
de logements insalubres du fait 

Certaines maison» on» 
11- an seul ménage, et o n 

deux quelquefois troi». » 
teur du bureau d Hygiène ctte 

ne un e\et;.p!e : 
Voilà an logement de deux pièces trèat 

bien contbUonnées : cubage total, 65 me. ; 
hauteur. ?. m. ; oclairaèle fourni par deux 
larges baies, donjwnt l'une «air rue, l'autre? 
sur cour de (i mètres de proSpndeur. D a n a 
er logemi-nt on y trouve p^re, mère at » ix 
enfant»; r'eet dici qu'il existe des lits dana 
tes deux chambre*, fieux lils sont dan» lai 

.••ot de ' uis nqp m y prépare lea 
aliment» i l on y fait la lessive. Les condi
tions dl ivcién» dans lesquelles se trouva 

elle sont donc des plus préeairee.. 
» On nous dira peut-être que ces cas son* 

peu uomhieux en ti l le ; c'est là une arrossa 
t i reur : on les compte par centaines. Com
ment lutter efficaepment contre la tuber
culose si nous ne pouvons legwlement r*>» 
médier otM.Ire cet état de choses» Avant 
que nouï ayons une loi contre le surpeuplé* 
trent, les sociétés- -rhabitalinn 1 bon mar
che 1 cuiraient veiller a ce qne leurs socié
taires ne s eis-loiient pac une partie de teint 
maison ; btirs Motula doivent comporteQ 

sur ce point. 
» Une remarque importante est encore s» 

signaler : I c i o d e d'une partie de notre po
pulation besoaneuse se fait vers la ban
lieue L'ouvrier va cliereh~r. en effet, u » 
peu plus d air vers la banlieue. L'ouvrier 
va chercher, en effet, un peu ptus d'air e» 
de oimmodité dans le logement en louant 
une maison entourée d'un jardinet ou en fai-
siint construire celle ci par la Société d'ha-
bUation 'i bon marché. Mais ne sera iHl 
pas intéressant <le che»rher à le retenir pafl 

ion d'immeubles n 'labitations 00»» 
- entounaee de jardins » 

Tout cela est tr; s bifn : mais il est nrl 
pen puéril de demander qu'on construise 
dans Lille des e immeubles à babitationa 
collective» entourées de jardins n. 

IJ> démnnfèl.'V"n! de l.ll'n. retardé h*la«J 
par les inlrinnes de la municipalité actuelle^ 
,-.«t le seul espoir que rsirssent avoir le* 
l i l lo i s de voir se •• décongestionner » laua 

ville 
Les loyers sont devenus si ohers dan» tu 

eilé que les hab'tants sfenta-esent narn» 
bretit, dans de pe'its « n n . v s . lorsnnlla ra» 
peuvent pas aller chercher dans la néri-
eneore le démantèlement bien enrnwts cnjl 
rlAiprirtov-ra une hni-tse dans le* nreiteortons 
exaaérfes de trop nomlireux pronriètairea, 
en é! ib'issant une concurrence par 1» créa-, 
lion de toais neufs, sains et commode». 

AI EX WlIJt l 
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lement sur un écran .lisposé dans une salle, 
spacieuse et décoré.? avec beaucoup de goflt. 
les scènes de tout repos telles que paysages 
de soleil, clairs le lune, vues de montagnes, 
ainsi qu'un certain nombre de scènes comi
ques. 

L'effet, paraît-il. fut merveilleux Pa? un 
des passagers n'éprouva le moindre malaise. 

UN FlaNCe PRUDENT 
Nos confrères anglais nous font part 

plus sérieusement du monde, de l'imérc-sante 
expérience que vient de tenter un lenne fiancé 
d'Outre Manche. Ce garçon, prudent entre 
tous, a loué dans la banlieue de Londres une 

maison dans laquelle 11 a décidé d'habiter en 
compagnie de sa future belle mer», pendaal 
un mots entier avant le mariage. Il prétend 
ainsi prouver que l'opinion «uivant laquelle 
une belle-mère est nécessairement une mena
ce pour la paix et l e bonheur d'un jeune 
ménage est depuis longtemps légende sa« 
rannée. 

1 a première semaine de cette expértenea 
s'est ims-ee sans incident I-e jeune homme 
reconnaît que sa future belle mèje se sue» 
veille mais H se déclare néannfnns pleine
ment 'satisfait des résultats de ct«tte premier» 
huitaine Les mauvaises langues prétendent 
qu'il changera d'avis avant la quatrième. 
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